
1k (§gxtit
A> ifrf/V //'7-,

W />' I ; UX U ß U

,v^,„ toi ViATtL U-14.

3 , %wc,/ J)\^a6^v\AA^' •





Qtiatorzieme almce. — N u 1"2 Sa med i 16 Mars 1872,

LA

SOMMAIRE

COUflRIER DE PARIS, pur Mme lu vicomlesso de Rcnneville — LES MODES DU JÜUH, par Mtn'e laviooratesse de
Renneville. — MACHINE A COUDRE DE FAMILLE : LA SILENCIEUSE. —COURS DE TRAVAXJX A L'AIGUILLIS.

-SOUVENIRS DE VC VAGE (suitfi), par Mrae la vicomlesso de Rcnncvillo. - LITTERATURE : LA SERVANTß

(suite), par Mme Caroline Graviere. — POESIE : A MA CROIX, par M. J. Ganoury. — MOSAIQUES ROS:-S. —
DliSCRIPTION DE LA GRAVÜRE ET DE LA PLANCHE DE OROCIIET.

€<M?s&as& mm ®&im§
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lernps d'autrel'ois et ia mode d'aujourd'hui. — Le prin-
lomps ä Taubes, dans les Pyrenees et ä Nice. — Le car-
naval de Venise ä Nice. — Une föte au Casino. — L'ccu-
vre de la dölivrnnce. — Le concert de l'Union artistique.
— Un quadrillo de dix millc francs. — La France sous
Louis XIV. — Qui reveillera le patriotisme? — Heureux
ecux qui ne sont plus !... — Un cornite patriotique ä Bas-
Ua. — Appel aux Francais, par Mino Eugenie Casanova.
— Petes et reeeptions. — La soiree musicale de Mme
Charlolto Drcyfus. — Les aris et les femmes du monde.
— La baronne dePresles ä l'Opera-Comique. — Premier
döbut de Ulme Defresne au concert ErarJ.—Ladeuxieme
quinzaine de Careme. — Que va-'-on faire apres Päques?
— Les eaux d'Allemagne et les eaux de France. — Ba-
gnoles-de-1'Orne. — Dieppe et Royan. — La valse B§ne-
dictine. — Une ceinture moyen äge de Marc Gueyton.

Est-ce vraiment lc printemps?... Les arbres
bourgeonnent, les premieres fleurettes s'epanouis-
sent dms les jardins et dans les bois, lc soleil
est radieux. On respire la violette dansl'air. Rien
n'est charmant et aimable commc la saison du
renouveau. Getto nature qui se reveille pour-
reprendre tout son eclal verdoyant et pour se
parer de mille fleurs differentes, est des plus
interessantes. G'est pourquoi, quand c'etait le bon
lemps des admirations simples et naives, on par-
tait pour la campagne apres Paquos. Aujourd'hui
onallend non-seulornent que los lilassoient cueil-

lis, mais que les roses soient effeuillees, et l'on
trouveune nature dejä allanguie par les premieres
effluves de l'ete. En revanche, on assiste ä la de
cadence de la nalure et l'on regarde les feuilles
tomber tristement une ä une. G'est le genre, c'est
la mode. On nart en ete et on revient en biver.
Comment s'en affranchir? Ge beau printemps
inusite, s'il est durable, peut operer une revolu-
tion dans les usages adoptes et faire prendre la
cle des cliamps beaueoup plus vite. Tous ceux qui
possedent un chäteau, une villa, un chalet, une
maisonnette loin de Paris, Je quitteront sans
regret et assisteront au reveil de la nature.

II y a un an, ä pareille epoque, nous etions
ä Tarbes, ä l'hötel des Ambassadeurs, et le jardin
Massey etail dejä resplendissant de verdure et de
fleurs printanieres. Quel magniflque jardin!...
Nous ne l'oublierons cerles jamais, pas plus que
rhöLel des Ambassadeurs, oü la table est exquise
et le service parfait. Le printemps arrive vite dans
les Pyrenees, et Pau et Tarbes sont deux villes
privilegiees comme Nice. Nous avons visite Tarbes
et Pau, maiü nous ne connaissons Nice que par
les bouquets de violettes de Parme de MmeDuluc,
et par les recits brillants quela ebronique nieoise
nous fait de ses fetes et de sa colonie ctrangere.

Nous nous demandions si c'etait bien le prin¬
temps en voyant co beau soleil lumineux
transformarit les bourgeons dos arbres en feuilla-
qe naissanl. EL! vraiment, oui, c'est le prin-
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lemps!... Et comment en doufeer en voyant le
splendide bouquet de lilas blanc que m'envoie M.
Dupuis, Tun des plus savapts borticulteurs que
la nature et Flore elle-möme comptent pour pre-
mier ministre. Faut-il l'avouer et le dire?...
Ge lilas blanc qui fleurit avant le lilas des jardins
et des bois, est mille fois plus joli, plus tarfume,
plus delicat et plus charmant que le lilas qui va
s'epanouir dans un mois. G'est le lilas de serre, le
lilas des jcunes fiancees et des femmes elegantes.
Ses grappcs souples et deliees ont la delicatesse
de la plurne d'autruche. Elles en ont la blaneheur
et de plus un aröme si exquis et si penetrant,
qu'il n'y a qu'une seule maison de parfumerie qui
puisse lui conserver toute sa senteur parisienne :
la maison Violetl... Le lilas de Perse vient des
Indes. Le lilas blaac de serre s'epanouit ä Paris,
en pleine saison d'hiver. G'est sontriomphe. Nice
a les violettes de Parme, ei Paris le lilas blanc !...
Le monde elegant visite les serres de l'horticul-
teur Dupuis, rue de Vaugirard, 154, avec un inle-
ret d'autant plus grand qu'il y trouve, en outre
de ce lilas blanc admirable, qu'on cueille ä pleines
branebes, des plantes exotiques et des arbustes
verts d'une luxuriante beaute. Apres le lilas- blanc
viendront les roses, quand il n'y aura pas encore
de ruses epanouies. La rue de Vaugirard est uae
prornenade, aujourd'bui, pour toutes les person-
nes qui aiment les fleurs et les plantes. On com-
prendra facilementqu'elles coütent meilleur mar-
che que chez les üeuristes, en les prenant chez
l'horticulteur rneme. Elles sont plus fraiches et
on a plus de eboix.

Si Paris s'ennuie et regrette ses plaisirs perdus,
Nice, au contraire, s'arnuse ä coeur joie. Les bals
et les concerls se succedent, et le jeudi de la Mi-
Gareme a ete le carnavai. de Venise vu par le pe-
tit bout de la lorgnette. Tout en s'amusant, Nice
n'oublie pas que la France n'est pas liberee, et un
tres belle representation, pour le rachat du lerri-
toire, -vient d'avoir lieu dans son Gasino, sous le
patronage de M. et Mme de Rumbold. La fete a
ete* tres brillante. Des amateurs ont joue nne
Duel sous Richelieu, Bonsoir, Monsieur Pantalon, et
diverses compositions musicales. Au milieu de la
soiree, une piece de vers, de M. le prince Henri de
Valori, intitulee : Bleu le veutl... a ete dite par
M. Edrnond de Lagrenee. La recette a ete fruc-
tueuse, eile ä produit de huit ä neuf mille francs.

La seule preoecupation de tout veritable Fran¬
cais, devrait etre, en ce moment, la liberaiion de
]a France, et chaeun devrait y contribuer en rai¬
son de ce qu'il possede.

On parle d'un concert örganise par de tres gran-
des dames, qui doit avoir lieu dans les salons de

l'Union artistique, le 17 mars. Le prix des places
est de cent francs. Mmes Pauline Viardot, Miolan-
Garvalho et MM, Fahre, Regnier et Goquelin
donneat leur concours ä celte oeuvre patriotique.
Esperons que les billets de cent francs vont se
metamorphoser en billets de mille francs!...
Qu'est-ce que cent francs?... Uno obole — pour
certoines positions eteertaines fortunes? .. Mais,
helas!. . comme le dit M. Eugene Chapus, dans
sa derniere chronique du Sport : « Les allures et
les aspiralions mondaines sont- (oujours les me-
mes ; on voudrait bien~delivrer la France, rnais ne
rien retrancher de ses habitudes et de ses plaisirs.
L'egoistne prime tout. La France s'est endormie
dans les deliees de Capoue.

» Sous Louis XIV, avant la victoire du mare-
chal de Villars, ä Denain, la France, epuisee, fit
un appel au patriotisme du pays, pour tenter un
dernier effort contre l'etranger. Toute la noblesse
y rcpo^dit. Les vaisselles plates et les bijoux i'u-
rent envoyes ä Fhölel des Monnaies. ä la suite de
ceux du roi et des seigneurs de la Cour. Si les cir-
constances eussent exige des sacrifices nouveaux,
personne n'eüt hesite devant l'accomplissement
de son devoir. »

En Prusse, il en fut de meme apres Finvasion
frangaise et la brillante conquete du royaume par
nos armees victorieuses. Les femmes prussienuej
prirent le deuil et se depouillerent completement
de leurs bijoux, substituant le fer'ä l'or dans
leurs parures, ä l'exception de l'anueau nuptial.
La reine, mere du roi actuel, Guillaume, fut la
premiere ä donner l'exemple de cesheronues reso-
lutions. La haine de la Prusse contre la France
date de cette epoque. Elle avait jure de se venger,
eile a tenu parole. Et la France de Charlemagne,
de Henri IV et de Louis XIV est languissante et
asservie. Qui la reveillera?.,. Qui lui dira : Leve
toi! Sois la France orgueilleuse et vaillante d'au-
trefois !... La Providence nous enverra-t-elle ung-
seconde Jeanne d'Arc. Tandis qu'autour de nous,
nous cherchons en vain qui sauvera la France, on
nous dit que les sonscriptionspatriotiques ne sont
plus autorisees ni admises par ordre du ministre.
Ou veut-on en venir? A-t-on fait un trafic de la
France et l'a-t"on venuue ä l'etranger, qu'on
veuille aneantir les dernieres übres de patriotisme
qui vibrent en eile ?

Ceux qui ont disparu avant les malheurs et les
desastres de "a France ont ete privilegiös entre
tous. Gombien de fois nous avons pensö ä M. le
marquis de la Rochejaquelin, qui nous honorait
de son amitie et de son estime, et cornbien nous
avons remercie Dieu de l'avoir fait dorrnir du som-
meil eternel avant la decadence de la France! II
est parli sans avoir vu s'accomplir la realisation
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de ses projels, rnais il a laisse la France honoree
et glorieuss. Ge qu'il eüt souffert ne peut se de-
crire; il ser.iit mort de honte en voyantia France
avilie par la Prusse et demoralisee par la Com¬
mune. Heureux- ceux qui reposent en paix ! .."et
quiontemporledanslatombe la gloirede leur pays !

Et pourtant l'elun etait general pour la deli-
vrance du territoire, car nous recevons d'une de
nos abonne.es, Mme Fugenie Gazanova de Zicaro,
une lettre dalee de Gorse, dans läquelle cette dame
nous dit que son mari, comme presiclent de la
Societe nationale de la Gorse el comme grand
ag-riculteur, a forme ä Basiia un eomite compose
des iiommes d'eiite de ce departement el a dejä
realise de nombreuses söuscriptions. De son cote,
Mme Eugenie Cazanova de Zicaro s'est mise ä l.t
tele d'un eomite de femmes, el tout en partieipant
de sa fortune et de son inüuencc ä l-'ceuvre palrio-
lique, eile a voulu y contribuer encore avec son
inlelligence et tout son coeur, Elle a adresse aux
Francais une piece en vers, en faveur de la deb-
vrance de la patrie, esperant reveiller l'amour du
solet la baine de l'ennemi.
. Nous nous empressons de transcrire ici bette
poesie.

A.UX FRANCAIri
DELIVBAHCE DE LA PATBIE

Uiissez lomber ces ile irs et couvrez-vous do deuil!
Oiine doit-pas chanter quand descend aUQOrcaeil
L'honntur de la patrie... 11 faufbriser vos eh;>ines
11 faut donner votre or et confondre vos haines, ■
Iiommes de tous parln: nous uniren cc jour,
Et monlrer a la France un noble et saint amour!,.
Que du Nord auMiui l'obole triumphale
Gircule, et jette aux cieux udc immense rafale !
Eoho majestueux, vibrant des cceurs frunfais ;
Nos femme3 sourirdiit Gores de letirs succöä ;
Gar, ne l'oublions pas, les femmes dela France
Seront toujours pour nous fange de l'esperanee;
Au. milieu des combat», aliegeant nos douleurs
Et .sur nos froids tombeaux venant jeter des fleurs!,..

Nous pleurons. L'etrunger foule encore la patrie;
Pour delivrer le sol et rendre ä l'industrie
Son eclat d'autrefois donnons-nons toi.s la ma ;n;
Et suivons plein d'ardeur ce lumineux chemin!...
En freres unissons-nous. Laisse un instant ta lyre;
Poete!... et viens joyeux coiitempler ce de'ire!...
Regarde etvois ce peuple 1 .. II sait donner son sang;
II sait donner soh or, il doit rester puissant!...
Et le poete fimu vient offrir sa couronune,
L,a femme sesjoyaux, lepauvre son aumöne I ..
Eides cirux l'on entend comme aux jours d'autrefois,
Comme le jour oü le Christ, expirant sur h r.roix,
Pleuraitsur ton destin, ö ville deieide ! (t)
Une voix qui nous dit: « Sur ton sort je deeide :
Libre par tes eniants, ton sol va tressaillir,
Dicuprotege la France!... Elle ne peut pas mourir!... »

EuöiNiE Casanova de Zigaro
Bastia, 12 ievrier 1872.- '

.(1) Jerusalem.

D'autre pari, il nous arrive de Reims quo M.
Emile Mennesson, editeur de musique, vient d'e-
diter un quadrille qu'il a fait tirer ä dix mibe
exemplaires, numerotes et contröles, qui repre-
sente une sommc de dix mille francs qu'il a Ver¬
ses ä la caisede I'OEuvre patriotique. des Femmes
de France..

Ii s'agit donc, pour M. Emiie Menesson, d'ecou-
ler les dix mille exemplaires de ce quadrille
francais in' itule : D x mille francs. Le litre est heu¬
reux. II est faci'e ä retenir. II faut vite le faire
venir de Reims et, pour la modique somme de
1 fr., concourir, pour sa pari, ä indemniser l'edi-
leur de musique de son initiative genereuse.

Paris, tout en n'ayant pas l'animation des
aulros hivers, n'est pas aussi triste qu'on sc le
represente. Les grandes reeeplions et les bals
CDStumesont fait place.ä desreunions intimes, oü
on arrive enties grande toilette pour entendrede
la musique. Les salonsintelligents organisentdes
concerts pour eviter que les causeries ne prennent
les proportions poliliques d'une seance de l'As-
sembl.ee legislative au palais de Versailles.

G'est ce qui arrive pour la plupart des dinei's
officiels de la Presidencc et des ministres ä
Paris

II parait que Mme Thiers trouve qu'elle ne pu¬
blique pas encore assez, car eile avait lemoigne,
veudredi elender, le desir ä Mme la comtesse
Duchätel, cbez läquelle elie dinaitj quo la soiree
füt exc'iusivcmeut reservee ä la politique. II n'y
a pas e'y de musique.

Le lendemaui samedi, on en a fait d'excellente
etde tres appreciee dansle charmant hötel deMmes
Phallen et de Gabriac.

Le lundi suivani, il y a eu une tres brillante
reunion cbez Mme la duchesse d3 Galiera oü des'
artistes de la Comedie-Francaise ont joue une
piece de leur repertoire.

Etle mardi, concert chez Mme la comtesse de
Janze, oü Delle-Sedieet son eleve,Mme Migliano,
se sont fail entendre.

Les reeeplions du jour ont aussi repris leur
enirain. Les jeuüis de Mme Milner Gibson sont
tres suivis. On s'y trouve avec la meilieure societe
francaiseet elrangere. Mlle Milner Gibson fait les
bonneurs d'un lunch ä cliaque visiteur et visiteuse.
G'est une tres belle personne comme eiegance de
table et de tournure. On dirait d'une Diane
Viernon.Sa physionomie est d'une douceur extrft-
me. De longues boucles dorees en.-adrent son
visage et fönt lessorlir la blancheur nacree de
sont teint. Mme Milner Gibson est l'une des
femmes les plus inslruites, les plus aimables elles
plus intelligentes que nous sachions. Elle aime
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les sciences, los arls, parce qu'ellc est elle-meme
une grande damc arlisle.

La soiree musicalc donnee par Mme Charlotte
Dreyfus, le 27 fevrier, a öle des plus brillantes.
On y rcmarquait M. et Mme Evariste Bavoux
(Mme Barouxavait des diamant splendides);Mme
de la Graviere et sa charmante fille en ravissant
costume Pompadour; M. le comte de Moncorps;
M. de Felegonde; M, et Mme. Edmond Peiier
(Mme Perier avait une toilette rose de Chine re-
couverte d'ime jupe en dentelle d'Anglelerre.,
beaucöup de diamants et une couronnc de gera-
niumrose dans les cheveux); Mme la comtesse
Dash en toilette blonde brodee de perles, avec
coilfure pou Iree et pouffde flenrs et de blonde;
Mme de Bouglinvalen toilette. de salin blancden-
telee de salin noir avec volant de dentelle d'An-
gleterre et de Chanlilly, dans les cheveux une
plumc blanche et une agrafe de pierrcries; M.
Cordierle statuairc; M. le conseiller Vivien et
Mme Vivien en loiletle grise et rubis; M. le con¬
seiller Jousselin et Mme Jousselin en toilette grise
et blanche; M. Oscar Falatoff, avocat ä la cour,
et Mme Falatoff en toilette. mauve et dentelle
noire; M. Limet avocat u ! ä cour; Mme Persil et
Mlle Persil en ccstume Pompadour; M. et Mme de
Chastenet; le docteur Mandl et Mme Mandl; Mme
Fargueil. Tagliafico, et beaucöup dejoliesfemmss
et de diamants.

Le programme de la soiree etait des plus
interessants. Roger a chante avec sa voix d'autre-
fois qui est toujours Celle d'autrefois, Espoir !...,
et cette döuce romance qu'il module si bien,
Oiseattx charmants !
■ Mme de Lagrange a dit avec une grande dis-
tinction et une grande methode l'air de Merca-
d'nte et une valse de Chome; Wurmser aexecute
deux fantaisüs sur le.piano. Pitter a dit avec
beaucöup d'esprit et d'entrain 31tr tranquille et
les Canareh, deux chansonnetles tres amüsantes.
Mme Richault a charme l'audiloire en disant les
Conseils aux jeunes fdles de Mme Emile de Gi-
rardin, et les Deux Chats. Elle avait -une bien
elegante toilette tres reussie et tres distinguee.
Une robe de faule verte ornee de dentelle cPAn-
gleterre et deruches parfilees. L'ornementation de
cette robe a ele tres Rdrniree. Mme Anna de La-
grange avait une toilette gris argent, avec man-
teau de cour double de faille rubis et beaucöup de
diamants.

Mme Charlotte Dreyfus s'est multipliee pour
faiv-e les honneurs de chez eile et pour tenir ses
invitessousle charme en execulant un morceau
nouveau de sa compösitionsurlesiZ«(/«ewo/s,pour
piano et orguej ce morceau aproduil le plusgrand

cffet. C'est un succes de plus pour la celebre
organisle dont le lalent s'harmonise de plus en
plus et fait autorite dans le monde musicaL
• Mme Dreyfus se propose de donncr une troi-

sieme soiree, dont nous parlerons quandelle sera
accompüe. Decidement les lauriers artistiques
tentent les femtnes du. meilleur monde; apres
Mme la baronne de Presles, qui vient de debuter
ä l'Opera-Comique sous le nom de Prelly, et que
nous avons connue jeune fille quand eile etait
Mlle de Pommayrac, voi>i une autre jeune femme
appartenant ä une excellente famille do robe,
Mme Albertine Defresne (un pseudonyme bien
entendu), qui vient de se faire entendre dans les
salons d'Erard, dans la matinec musicale donnee
par Mlle Rosay, le 18 fevricr. G'etait sa premiere
epreuve devant un public plus ou moins bien-
veillant, aussi son emotion etait grande. Malgre
ce trouble inevitablc äundebut^ Mme Defresne a
prouve qu'elle etait une excellente musicienne et
quelle prendraitbienlötsa place parmi les canta-
trices applaudies ctaimecs. La voix de Mme De¬
fresne est untres beau mezzo soprano, compre-
nant deux octaves, de \'ut grave ä Vut aigu, bien
pose et bien timbre; la diction est parfnte, et,
dans sa maniere de detaiiler la nole,- on reconnait
la methode dun professeur emörite. Elle a dit
avec un grand sentiment dram;.tique'et beaucöup
de talent l'air de «Jeannot et Colin», et eile s'est
fait tres applaudir, ainsi que M. Idrac, dans le
joli duo de «Mireille», de Gounod. C'est donc plus
qu'un debut dans l'art musical, c'est une
place conquise que Mme Defresne saura con-
server.

Cette derniere quinzaine de careme va s'ac-
complir en soirees musical.cs et en concets reli-
g"eux; puis apres viendront les solennitcs de
Päques, les beaux jours et le printemps enso-
leille. Que fera-t-on?.. Partira-t-on dans ses
terres ou restera-t-on ä Paris?.. Le monde poli-
tique va forcernent respirer l'air de la campagne
ä Versailles. Mais ceux qui no sont attaches ä au-
cune galere profiteront-ils de l'occasion pour dire
adieu ä Paris, qui ne leur offrira aucune distiac-
tion aussitöt les courses courues? C'est ce que le
mois de mai nous dira.

Mais oü aller? nous demandera-t-on, quand
on ne possede pas de nid ä la campagne et qu*on
veut s'affranchir de Paris? Ily a mille retraites
charmantes oü l'on peut (rouver le calme et le
repos si on le desire, et la distraction et les plai-
sirs si on a besoin de bruit et de mouvement.
Les personnes qui ont contracte Lhabitude
d'aller aux eaux, quittent Paris au mois de
juin pour se mettre en voyage. -Les eaux d'Alle-
magne seront-elles visitees?... Par les etrangers,
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sans aucun doute, mais parles Francais il y aura
abstenlion; non pas quela plupart ne regrettent
Bade et Ems, mais ils n'oseront pas s'affranchir
de I'opinion publique et se meltre au ban de la
societc.

Triste guerre que celle qui nous a enleve nos
provinces, qui nous prend nos milliards et qui
nous fait l'cnnemi implacable de toute une nation.
Les eaux d'Al'emagne peuvent se remplacer par
nos eaux francaises, el le docieur Gonstantin
James va püblier un ■ peliL traue qui met-
Ira en parallele les eaux d'AUemagne et de
France, en indiquant les vertus thermales des
eaux franeaises se rapprochant le plus des eaux
d'AUemagne.

Nous publierons ce petit traite qui guidera nos
lectrices dans le choix d'une Station balneaire.
Mais nous pouvons dire et affirmer que les eaux
de Bagnoles-de-1'Orne seront tres suivies et tres
appreciees parce qu'elies ont une grande analogie
avec les eaux d'Ems. Baguoles-de-i'Orne est si-
tue dans un pays des plus pittoresques et des plus
aeeidentes, qui s'appellela Suisse normande. II est
enclave" dans deux splendides foröts appartenant
ä l'Etat, la foret d'Andaine et la foret dela Ferte-
Mace.

L'elablisseinent thermal est surmonte d'un bois
de sapins echelonne enamphitheätre de verdure,
d'oü Ton decouvre des horizons de quarante lieues
environ. Le chemin de fer va venir s'arrßter ä la
porte de son parc au lieu de descendre les voya-
geurs ä la Ferle-Mace, ä ving-t minutes seulement
de l'elablissement thermal, et des viilas et des
hötels vont se construire de tous cötes. I/avenir
de Bagnoles-de-1'Orne est donc assure, Dans un
teraps donne, Bagnoles-de-1'Orne deviendra une
ville. On se croirait dans les Pyrenees ou en
Suisse, ä voir les ravins, les torrents et les ro¬
chers qui se groupent en blocs ou en aiguilles.
Les anemies, les maladies d'estomac, les rhuma-
lismes et toutes les maladies de la peau y trou-
venl une guerison radicale.

Nous connaissons beaueoup de femmes du
monde qui s'y sont dohne rendez-vous et qui doi-
vent y organiserdes parties de peche, des excur-
sions de cheval et des concerts.

Apres une saison thermale" on va presque lou-
jours respirer l'air de la rner, d'apres les conseils
du docteur Constantin James. Les eventualites de
la guerre nous ont fait connaitre les bains de mer
de Royan, dans la Gharente-Inferieure. C'est
loin, mais c'est bien beau. Les bains de mer de
hnyan ne ressemblent äaueune autre plage parce
qu'ils ont cinq plages puur une. Ils ont des bois,
desvignes,des moissons et des prairies se mirant,

pour ainsi dire, dans les Hots de l'Ocean- Dans
nos Souvenirs de-voyage, que nous publions en
ce moment, nous rendons toute justice ä Royan,
que nous preferons ä toutes les plages que nous
avons dejä parcourues. Et pourtant, Lieppe est
bfen splendide et bien grandiose, aussi u'y a-t-il
qu'un Dieppe comme il n'y a qu'un Royan. Les
au;res plages gravilent autour de ces deux
royautes maritimes.

Nous avons, toutefois, conserve un souvenir
a'imablc de Fecamp, en raison du pays meine, li-
mitrophe d'Elretat, du Havre etdeSainte-Adresse,
que des charmantes reiations que nous y avons
faites, car c'est ä Fecamp que nous avons ren-
contre le prince et la princesse Charles Bona¬
parte, le prince et la princesse Gabrielli, la fa-
mille de Tocqueville et le docteur Poggiolli. Nous
pensons ä Fecamp, oü nous etions il y a une
dizaine d'annees, parce qu'il nous arriva une
valse — la B&aedicline, - dediee ä Mlle Helene Le¬
grand, et qui a e(e composee par M. Arsene Bos-
quet, chef d'orcheslre du Gasino de Fecamp. Gette
valse esl une veritable brise defleurs marititues.
Elle est legere, petillante et entrainante. Le jeune
chef d'orchestre avait tout loisir d Japprecier ä son
aise la liqueur divine des moines benedictins de
l'abbaye de Fecamp, puisqu'il etait ä la source
meme. C'est doncla Benedicliue qui lui a inspire
cette composition gracieuse, qu'on danse dans
tous les salons et que nous nous proposons d'of-
frir ä nos lectrices dans un de nos prochains nu-
meros. En atlendant, disons-leur ce qu'est la Be¬
nedieline : Ja rivale de la Chartreuse, tout en
ayant le droit de la distancer et de marcher avant
eile. La liqueur de la Benedicliue date de 1510 •
eile a donc des titres de noblesse et d'anciennete
que la Chartreuse ne peut pas lui opposer. Elle
est distillee et composee de plantes balsamiques
s'epanouissant sur les falaises et impregnees de
bröme, d'iode et de chlorure de sodium qui lui
donneut des prineipes viviflants, toniques et
hygieniques qu'aucune autre liqueur ne peut of-
frir. Les liquides spiritueux composes par les
fleurs des montagnes n'ont pas la saveur mari¬
time de la Benedictine de Fecamp. II en resulte
que la Benedictine est donc ä la fois un apperitif
et un digestif pour les estomacs Jelabres et pa-
resseux, qu'elle consticue une liqueur de table
exquise et qu'elle est un preservatif infaillible,
pendant les grandes chaleurs ttopicales, contre
les fievres et les epidemies. Nous connaissons Fe¬
camp, nous y avons passe deux mois et demi et
nous avons explore ces falaises florales qui con-
duisent, ä une admirable foret, s'eteudant jusqu^ä
Yport. Nous y avions meme fait la conquete d un
pelitamide quatre ans et demi, fils d'un des
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hommes les plus distinguös et les plus spirituels
qui existent, et qui allait cueiilir sur la falai.se des
gerbes de fleurs qu'il nous apportait bien vite,
tout rouge de plaisir et de bonbeur Gonime le
temps fuitet va vite ; noüre ami de quatre ans et
demi est aujourd'hui un jeune homme'de seize
ans. Helas! les Souvenirs d'auirefois rendent plus
penibles, eccore les tristes realites- d'aujour-
d'hui!..

La Benodicline a ob'.enu une modaille d'ho:i •
neur, en or, ä l'Exposition maritime internationale
du. Havre. Elle y avait droit puisqu'elle n'est fa-
briquee qu'avec des plantes maritimes. Sa dis-
til.ation est des plus parfaites et son usine estdis-
posee avec une enteilte qui denote une cennais-
sance serieuse et profonde de la distitlerie. Les
plactes, recoltees avec precaution au moment de
lagermination balsamique, n'entrenldans la com-
position de'la liqueur qu'apres avoir subi un mi-
nutieux examen. Chaque feuille est visitee avec
soin, de meine que chaque petale et chaque ra-
cine. Les moinesde l'abbaye de Fecarop apportent
un soin pcrupuleux dans la composition de la Be-
nedictiue, que l'Academie de medecine et les
gourmets piacent avant la Chartreuse, comme
ayant plus de veloute, plus de tiuesse et etant
vnoins alcoolisee. Nous reviendrons sur cette pre-

• cieuse liqueur, dontle depötprincipal est ä Paris,
76, houlevard Haussmann.

Dans notre dernier nurnero de la Gazette rose,
nous avons parle d'une merveille artislique que
Marc Gueyton etait entrain d'executer pour Mme
labaronne de P.....Cette merveille est une cein¬
ture moye:-äge, soutenani une escarcelle digne
de Blanche de Gasliile et de la femme elegante ä
laquelie.ce veritable chef-d'ceuvre artislique est
destine. G'est plus qu'un bijou, c'est de l'orfe-
vrerie byzantine travailLee par Marc Gueyton, avec
lecisel6, le modele et la perfection des plusgrands
maitres. Cette ceinture se compose de roedaiiions
carres en vieil argent, ciselesen reliefet relies
entre eüx par des chainettes d'argent incrustees
depierres cabochonsde couleur, tellesque grenats,
rubis, emeraudes et turquoises. Les agra'es de
cette ceinture sont dignes .du Musee des antiques,
de meme que l'agrafe et les chainettes qui sou-
tiennent et altachent l'escarcelie äla ceinture. La
hardiesse des arabesques s'enlagant en spirales
aeriennes et servant, pour ainsi dire, d'encadre-
ment ä des sujels moyen-äge, etonne et captive.
Les armes, )a eouiorme et les chifi'res sont ciseles
derriere Tescarcelle de forme obloügue etallongee,
remplacant parfaitement, comme grandeur et
capacite, un sac en cuir.

En meme temps, Marc Gueyton nous a montre

un serpent en argent emaille de nuances na¬
turelles, dont la tete, arrogante et menacante,
s'elevant en aigrette, etait etincelante de dia-
manls et de pierreries de toutes couleurs. Le corp,s
du serpent, s'enroulanl dans les torsadcs de che-
veux, devait remplacer les bandelettes d'e-
caiile.

Nous engageons nos lectrices ä rendre visite
au musee ^d Jorfevrerie et de bijouterie artislique
de Marc Gueyton, 8, place de la Made leine. Elles
y trouveront des bijoux uniques et exclusifs, tels
que la croix Chambord fleurdelysee aux armes
de France, en email fond blanc ou fond bleu,
cölee25 fr.; des boutons d'oreille Chambord, 25 fr. ;
des boutcns de manchettes, 20 fr., et des nie-
dailles de choix ä 10 francs.

Les bijoux Ahace-Lorraine sont dans ces memes
prix exoeptionnels de bon marche ; les croix, les
cceurs et les medaillons vafient de 20 ä 25 francs,
ainsi que les boutons de manchettes et les me-
daillcs pour breloqu.es de chaine coütent 12 fr.

Nous nous abstenons d'en dire dav ntage. 11
est si facile d'aller chez Gueyton et de se rendre
comptepar soi-meme.

VlCOMTESSE DE ReNNEVILLE,

------------.»„.«^ssnsssaes-"

Tout Paris et toute la province sont en emoi
depuis le 11 mars. Qu'y a-t-il donc? L'emission
industrielle de toutes les nouveautes printäiiieres
des Magasins du Louvre.

II y avait lougtemps que la fashion feminine
ne s'etait trouvee ä pareille fete.

L'annee derniere, ä semblab'e epoque, Paris
sortait a ppine de toules les p6ripeties penibles
d'un long siege. On pressentait deja la Commune.
La populace etait dechainee, et tous ceux qui
etaient renires dans Paris s'enfuyaient de nou-
veau ä tire d.'aile.

Aujourd'hui, Paris a repris ses aliures d'ele-
gance, et'tout en preconisant l'economie, les fem-
mes ne renoncent pas ä la toilette. Les Magasins
du Louvre ont compris la Situation acluelle et ont
organise leur Exposition printaniere en rapport
a/ec toutes les positions sociales.

II y a de tout au Louvre, du tres bon marche
et duvrai luxe. Le Louvre debufe d'abord par
une etoffe splendide qui est le nee plus ultra 1 de
la fabrication de G.-J. Bonnet. Cette etoffe de soie
sans pareille s'appelle Drap Oyclope. Elle est en
lar^eur de G5 cent. sur 150 portees de chaine, et
cotee eeulement 11 fr. 75 c. le metre, quand sa
vaieur reelle est de 17 fr. Le drap Gyclone.comme
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{niile oeuvre de merite,. est signe sur cliarun de
ses deux che ('s, avec une lisiere blanche d'un seul
cöte de l'etoffe. II a ete fabrique avec les plus
belles soies des Cevennes. II est souple, a gros
grain, moelleux et tres epais. G'esl. une etoffc
splendide qui composera une toilette bon mar che,
raalgre son' prix de 11 fr. 75 c, maintenant qu'on
porte des jupes unies et des robes Princesse.

En outre du drap Cyclope, les Magasins du
Louvre ont egalement la proprieie exclusive du
Paris-Louvre trans/ormd, au prix exceptionnel de
9 fr. 75 c. le melre. Le Paris-Louvre est egale¬
ment signe, avec lisiere or d'un cöte et blanc de
l'autre cöte.

Ces deux magnifiques tissus vont avoir un re-
tentissement europeen. La mode les aeeeptera
d''autant plus qu'ils renlrent dans les conditions
des toilettes quelle exige.

Ge qu'il faut encore examiner avec attention au
comptoir des soieries, c'est une serie de robes
brodecs qui constitueront la häute nouveaule
elegante de la saison.

Gitons une Polonaise en tussore, avec broderie
ecrue dont le prix est de G9 fr. Le rheme genre
en meine tissu, avec broderie camaieu, 95 fr., et
avec entredeux Gluny ou point ä l'aiguille, egale¬
ment 95 fr Avec l'une de ces polonaises on ob-
liendra une toilette tres riche et tres fantaisiste
sur un jnpon de couleur. G'est ä quoi vise le
Louvre : l'elegance dans le bon marche.

Les coslnmes brodes des Magasins du Louvre
sont appeles ä faire Sensation dans les modes pa-
risiennes et etrangeres. Ces costumes sont brodes
sur le Paris-Louvre transforme, le tussoje, la
toile, la batiste ecrue, le cachemire, la laine beige
et toute espece de tissu uni. I.rs nuances et les
dessins varient u i'infini. Ghaque costume est ac-
compagne d'une flgurine qui faeiiite aux dames
la facon de le faire confectionner.

La mode des doubles collets s'est affirmee pour
la saison d'ele.

Le Louvre peut offrir cent nouveaux modeles
de eonfections vtant er soie qu'en cachemire.
Les doubles collets en cachemire, denteles et
brodes de soie, genre simple, debutent ä partir de
28 fr. seulement et atteignent graduellement le
prix de 95 fr., en tres beau cachemire richement
brodes et ornes de franges.

11 y a aussi une serie detuniques; 3a tunique
Bagdad, ia Parisieune-Tunique et la tunique Mar-
gnerite, qui fönt nouveaute.

La tunique Bagdad est en cachemire double et
garnie d'une jolie frange, pour 39 fr. •

La Parisienne-Tunique en beau cachemire, or-
nee de dents et brodee soie, pour 58 fr.

St la tunique Marguerite en beau cachemire;
doublee, garnie de passementerie et d'une jolie
guipure de laine, forme des plus gracieuses, 85 fr.

Une actualite qui convient aux jolies tailles est
l'Echarpe Ninon, ravissante confection de forme

"inedile, en tres beau cachemire doublee de soie,
dentelee et ornee d'une jolie guipure frangee,
75 fr.

Nous ne pouvons citer que quelques modeles
sur Timmense variete que presente" le comptoir
des manteaux et des confections. II en est de
meme de chaque comptoir qui conslitue un ma-
gasin d'une importance sörieuse, aussi bien en
soieries qu'en etoffes de fantaisie, lingerie, gante-
rie, indiennes, mousseline, percales, organdie,
cotonnades, toiles, rideaux, denteiles, cachemires,
ameublements, layeltes, trousseaux et speciahte
de costumes de petits garcons et de petites filles.

II faut donc aller visiter les Magas:ns du Louvre
et les parcourir en tous sens. Une seule visite ne
suffira pas pour tout voir et tout apprecier. Les
personnes qui habitent la province peuvent de-
mander ä la directum, des Magasins du Louvre le
catalogue de toutes les nouveautes printanieres.
Elles pourront fixer leur choix d'apres le prix et la
description de chaque article,

Nous appelcns aussi l'attentionde nos lectrices
sur le comptoir des tapis oü se trouvent les arti-
cles les plus avantageux et les plus nouveaux.

Nous reviendrons sur les äctualites du Louvre
qui sont tellement multiples qu'un seul numero
de Idi'Gazette Rose ne suffirait pas pour les enu-
merer.

Le printemps s'epanouit donc de toutes parls,
aussi bien dans la nature que dans les medes.

Nous avons vu de bien elegante chapeaux prin-
taniers chez Mlle de Bongars, 1, rue d'Antin, tous
en faule'et den teile noire. Encore du noir ?... II
est si facile d'harmoniser son chapeau älanuance
de sa toilette, si on le desire, qu'on peut porter ä
Mlle de Bongars un morceau de sa robe, aussi
bien que ses plumes et ses denteiles. C'est un
avantage immense pour les femmes economes
que de pouvoir s'entendre avec cette jeune ülle
qui est la modestie et, le talent möme. Elle est
pour le moins aussi fantaisiste que teils ou teile
reputation aeeeptee, et comme eile a une toute
petite installation simple et de bon goüt, on peul.
avoir deux chapeaux pour un, n'etant pas obligee
de payer son.luxe,

Esquissons deux chapeaux pour Madame la
vicomtesse de V...

***

L'un en lulle noir et faule noire, avec petite
passe, encadröe d'une torsade en ruban de faille
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unie, sur laquel{e sepänoüit une güirlande de
boutons rJo roses epanouies dans leur feuillage.
Cello guiiiande de feuillage Irace pour ainsi dire
le fond du chapeau, avec une serie de .coques de
faille apparaissant et disparaissant dans la ver-
dure, et relombe par derriere en longs branchages
de boutons de roses ä peine eclos et en deux
paus de faille. Larges brides en ruban de faille.

***

L'autre est une toque Henri III en faille noirc,
avec bord de plumes frisees. Une eeharpe en biais
de faille tourne autour de la calotte, et est rete-
nue, de distance en dislance, par des agrafes de
faille. Elle s'enroule en ntieud de cöte et attache
un panache de plumes nobes et blanches. On
peut remplacer la plume blanche par une plume
rose, bleue, grise, violette, marron, en rapport
avec la nuance de la toilelle.

***

Puis, c'est un chapeau Pompadour, toujours en
faille noire, avec passe coulissee, avancant sur le
front et surrnonlee d'une torsade en faille, attachee
par une aigrelte et un bouquet de plumes noires,
avec brauche de roses tombant de, cöte. Par der¬
riere, noeud Louis XV en faille noire doublee de
bleu et retombant en double pan da ruban bleu
el noir.

Un chapeau en faille et dentelle de Chanlilly,
orne d'une couronne de plumes noires et d'un
luyaule de dentelle autour de la calote. Sur lo
cöte, aigrelte de jais, et dans rinterieur diademc
de jais.

** *

Une toque Jockey en dentelle noire faisant
luyaute de chaque cöle d'un biais de velours qui
s'attache en nceud sur le cöle. Gette toque est em-
panachee d'un bouquet de plumes noires, au mi-
lieu desquelles s'ctale une aile de perruche vert
et bleu.

***

Un chapeau Gabrielle en faille noire garni de
petits biais tres rapproches, avec demi-guirlande
de roses et de charmille en fleurs, d'oü s'echappe
un long saule de plumes de"chirees floltant der¬
riere.

***

Un chapeau Lorrain en grenadine et faille noire,
avec bord coulisse avancant sur le front et sur la
calotle, toute coquillee de cascades de dentelle
el ornementee d'un bouquet de plumes noires et
de roses de trois tons : groseille, rose et rose.

** *

Uu chapeau Diademe avec bordde.vehjnr.-j noir.
La calotte est en dentelle ornec de coques de
faule noire d'un cöle, et de l'autre par un poiiff
de feuilles de vignes pourprees, retombant en
longue Iraine sur une ecnarpe de dentelle uöire.
Longues barbes de dentelle faisant brides.

** *

II parait que les chapeaux de paille serunt tres
etranges de forme, avec des calottes carrees rap-
pelant la coiffure des jeunes mitrons. II ne faudra
pas moins de 8 melres de ruban pour les garnir.
Les plumes, qui ont eu les honneurs de l'hiver,
vont faire place aux fleurs pour la saison d'ete.
Noas donnerons des details plus precis pour le
l 01' avril. Tout est remis au 1"' avril: les passe-
menteries de la Glaneuse, les etoffes pour deuil,
les chapeaux et les confections de la Scabieuse,
les chaussures de la maison Jouvenet, les foulards
deVUnion des Indes. Notre numcro du 1"' avril
sera donc tres interessant et tres complet au poinl
de vue des actualites du printemps.

Päques tombe le 31 mars. Si lebeau temps
continue, on aura uiie veritable revue de toileltes
nouvelles au bois de Boulogne. Nous n'osons pas
prononcer le nom de Longchamp. Y aura l-il uu
Longchamp ? II n'y en avail plus depuis plusieurs
annees. II serait etrange et, ä noire avis, Lres de-
place, que cette promenade reprit faveur le ven ■
dredi sant, qui doit etre plus que jamais consacre
ä la priöre.

* *
En attendant, le bois de Boulogne voit revenir

chaque jour ses splendides equipages et ses belies
promeneuses d'autrefois. La lutte est engagee
entre les robes Princesse et les costumes Pompa¬
dour et Manon Lescaut. Nous verrons bien qui
i'emporlera. Les robes Princesse ne seront que de
demi-babayeuses, ä mi-traine. Äflle Marie Batail¬
lon, que nous avons consultee ä cet egard, nous a
dit que les robes Princesse et les costumes
Louis XV domineraient la mode printaniere et la
saison des eaux. II n'y a donc pas lutte, mais ac-
cord entre les deux parties. Le costume Louis XV
sera affecte aux loilettes de voyage, de prome¬
nade a pied dans Paris, d'excursions pitloresques
dans les montagnes et de villes d'eaux, ä Aix-
les-Bains et dans toutes les stations balneaires.
La robe Princesse, au contraire, sera la toilette
privilegiee des cliners et des receptions, des toi¬
leltes de casino et de salon. La mode n'est pius
exclusive ä ce point qu'elle ne veuille admetlre
qu'un seul costume. Ah I bien oui. Elle accueille,
au contraire, la fantaisie et l'impossible. Et si on
lui donnait les möyens de declarer que la robe la
plus nouvelle et la plus merveilleuse se porte ä
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l'envers, eile serait tres heureuse de le proclamer
aussitöt.

M!le Marie Bataillon fait donc des robes Prin¬
cesse, des coslumes Louis XV et des tuniques
Gamargo en gaze noire et en denlelle blanche.
Il y a dans son petit entresol de la rue Chaban-
nais, 14, qu'ede va quitler prochainement pour
s'installer plus grandement dans le quartier Ven-
ladour, des foilettes de toutes les epoques. La
femme intelligente, tout en Consultant la mode,
s'habille d'apres son type de beaute. Elle ne se¬
rait que mediocrement elegante avec un costume
court et ä tunique retroussee, et eile a vraiment
grand air avec une robe Princesse qui l'allonge,
Pamincit, la grandit et dessine tous ses conlours
gracieux et modeles. Gombien de jeunes femmes
oot la reputation d'etre jolies et elegantes sans
l'ßtre dans toute l'acception du mot! Celte repu¬
tation qui leur est acquise tient ä la facon dont
elles se coiffent et s'habillent. "

La nuance la plus ä la mode, sans compter tous
les verls les plus etranges et les moins verts, est
la nuance blonde, la nuance mode, Ja nuance
biche, la nuance aurore — que sais-je ? Et com-
ment vous definir cette nuance clair de lune...
fillene sied qu'ä tres peu de visages, car eile est
Irop blonde pour les teints qui ne sont pas en
plein prinlemps. Mlle Marie Bataillon vient de
faire, pour la möme jolie femme, deux toilettes
toutes differentes qui ne manquent ni de genre,
ni d'elegance. L'une est en faille mode (nuance
blonde) avec premiere jupe ornee d'un tres haut
volantfronce, borded'un galon Pompadour bioche"
deroses et defeuillage. Lehaut de ce volant est
fronce, sous un biais recouvert du meine galon et
surmonte d'un plisse de faille. La tunique est seu-
lement garnie d'un effile tres riebe assorti et se
releve en paniers derriere. Le corsage, ä postillon
derriere et ä basques allongees devant, est garni
du meme galon Pompadour.

L'aulre vetement est une tunique Louis XV en
gaze de Chambery noire, garnie de Malines,admi-
rablement bien retroussee et destinee ä etre por-
tee sur toute espece de toilette de reeeption in¬
time. Ge genre de tunique est tres elegant et
tres commode pour terminer les robes qui ne sont
plus d'une extreme fraicheur.

Le genre de Mlle Marie Bataillon varie suivant
les charmantes femmes qu'eile habille. A l'une
eile conseille la robe Princesse et la tunique
Louis XV. A l'aütre le costume brodö et le costume
Pompadour. A celle-ci une tres grande simplicite.
A celle-lä, du froufrou et des d^cors. Ge qui fait
valoirla taille et la tournure des unes depreeie
celle des autres..

Les cestumes brodes debutent pour le prin¬
lemps. Plus il y a de broderie, plus c'est lourd et
plus cela prouve qu'on a depense beaueoup d'ar-
gent; mais ce n'est pas loujours une preuve d'ele¬
gance. Le bon goüf, dans toute l'acception du
mol, n'est point exigeant ä ce point.qu'il faille le
surcharger d'ornementatious.

Pour toilette de jeune femme et de jeune fille,
les tuniques Watleau en foulard bouquetiere sont
une coquetterie toute printaruere, sur unjupon
de fou'ard uni assorti a la teinte du foulard im-
prime, ou tranchant sur ce foulard. Le foulard
croise se prete admirablement aux plisses qui
sont plus que jamais en vogue, car il est souple
comme le cachemire. En outre du foulard Bou¬
quetiere et Pompadour, illustre de fleurettes de
toutes couleurs, l'Ünion des Indes a plus de vingt
teintes differentes en petits bluets miniatures.
Aimez-vous le bluet, la päquerette, le muguet, la
rose pompon, allez ä YUnion des Indes, 1, rue Au-
btr, en face du nouvei Opera, et demandez-lui la
collection le ses foulards printe.niers, qui se com«
plelera entierement pour le mois d^avril. Le fou •
lard bluet est moins ä effet que le foulard Bou
quetiere. II est doux et distingue. Les foulards
unis en nuance ecrue naturelle seront egalement
en faveur. Les foulards ä pois, qui avaient ete re-
legues ces dernieres annees, vont reparaitre. La
fanLaisie domine le goüt.

Les tuniques Princesse en foulard uni seront
gonllees en paniers, ou retroussees par derriere
sur des jupons de foulard raye, tres richement
garnis de volants ondules ou de plisses en biais.
Mais ce qui restera dans les hautes regions du
luxe feminin comme etant le type de la supremc
elegance, c'est le Crepe de Chine et le Cnipin de
l'Inde. Lecröpe de Chine, fabrique exclusivement
fiour PUnion des Indes et lui arrivant de prove-
nance directe, ainsi quele crepon de l'Inde, n'a au-
eun rapport avec tous les eröpes de Chine qui sont
fabriques en France et qui n'arrivent pas de
Chine meme. II n'y a que {'Union des Indes qui ait
le monopole de ces deux merveilleux tissus, qui
sont presque toujours retenus d'ävance par les pre-
mieres maisons de couture de la rue de la Paix.

Le eröpe de Chine coüte eher, c'est pourquoi
il ne se popularisera jamais. On recherche en ce
moment les anciens crepes de Chine, fond noir et
fond mais, brodes d'oiseaux fantastiques et de
fleurs tropicales. On n'en voulait plus. Aujour-
d'hui ils fonL prime. II ne faut donc jamais deses-
perer des modes qui disparaissent, car on est con-
vaineu d'avance de les voir re-venir dansun temps
donnö. Les personnes qui habitent la province
peuvent donc demander des ä present la collec-
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tion des foulo.rds printaniers ä V Union des Ind-rs,
qui les leur expedieret franco.

La forme Princesse, qui revient avec une grande
autorite dans les toüettes, va feädre au jupon
Empire Bienvenu loutesa preponderance d'autre-
fois, car c'est. pour la robe Princesse, taillee en
binis cl modelant les hanches, que Mme Bien¬
venu a invente le Jupon Empire, qui n'a jamais
ete une crinoline gonflee et arrondie en bailon.
Le Jupon Empire a loujours ete le nee plus ultra de
la tournure parisienne, Tout en evasantla jupe en
eventail et en etalant bien la traine, ü conservait
ä la toilelte et aux hanches tous .leurs contours.
II amincissait et grandissait la femme et iui don-
nait une certaine dignite dans la dernarche. II
remplac iit deuxjupons empeseset il elait si bien

' combine et si simple dans ses allures que le re-
gard le plus scrutateurne soupconnait passapre«
sence. II n'etait pas parti, heureusement, car il
etait indispensable aux loileltes de salon et aux
toilelies de manage. Mmes Maurin et Jo'ron, qui
ont iransporlc le Jupon Empire 24, rue du Quatre-
Septembre et quil'ont adjoint ä leurs ateliers"" de
confe'ction et de couture, vnnt eecore perfection-
ner le Jupon Bienvenu, s'il est possible, et i'har-
moniser aux nouvelles robes Princesse et aux
jupes amples, unies et flottantes, qui aurontbe-
soin d'ßtre soutenües et enlevees.

Four les costumes Louis XV, Dubarry, Manon
Lescaut et Marie-Antoinelte, Mmes Maurin et
Joiron ont cree la tournure paniers, qui se gonfle
et s'aplalit ä volonte; c'est tres commode. Ges
deux excellentes faiseuses, qui ont fait leurs preu-
ves de bon goüt et de savoir-faire dans l'une des
premieres maisons de couture dont elles sont les
deux eleves, entendent le costume pour la toilette
ä pied, tres sobre d'ornements et tres fonoe comme
nuance. La toilette qui monte en equipage peut
se permettre toutes les fantaisies de la mode. II en
est de meme de la toilette de salon et de reeeption.
Mme? Maurin et /oirononi destheories d'elegance
dont elles nc departent pas, et qui sont tres ap-
preciees par toutes les jeunes femmes qui les con-
sultent.

Mais si le jupon est assujetti ä teile on teile
mode, s'il s'allonge, s'il se raccöurcit, s'il se gon-
lle, s'i! s'aplalit, il n'en est pas ainsi de la Ceiniure
Regelte, qui ne peut pas transformier sa coupe,
parce qu'elle est l'expression dela nature meme.

La Geinture Ilegenle, en supprimant le corset et
en le vemplaeanl, a rendu un service immense ä
la beaute et ä l'hygiene. Da moment que le corps
n'est plus comprime e.t que les poumons respirent,
la sante s'epanouit sur le visage et les joues sont
fraiohes et foses. Mmes de Vtrius sceurs ont trouve

cette mignoune petile Geinture Regente au baut
de leurs ciseaux de statuaires. Nous avons ete
l'une des premieres ä la proclamer et ä la faire
connaitre. Son succes est assure aujourd hui et il
se consoüde ä ce point qu'on ne sait meme plus
si le corset a existe. La Cleinture Regente, tout en
cambrant et en amincissant la taille, lui sert seu-
lement de tuteur et de point d'appui: la poilrine
s'epanouit comme une üeur radieuse qu'elle est,
et les hanches se developp'ent ä leur aise. Que la
rohe soit de style Princesse, que le corsage s'ou-
vre en coeur ou earrement, la Geinture Regenle
est toujours la meme, en salin, en moire, en
faille ou en coutil, garnie de denlelle ou de ru-
bans de couleur, et assouplie avec de la peluche
blanche. Ge qu'il-y a de tres commode et d'ina|-
preciable dans la Geinture Regente, c'est qu'il est
inutiie de l'essayer, en envoyant ä Mmes de Verlus
sceurs, 27, rue de la Chaicssie-d'Antin, les mesures
suivantes : tour de la taille ä Ja ceinture, largeur
de la poitrine, tour des hanches, Iongueur du
busc, Iongueur de la taille sous le bras.

Puisque le printemps nous arrive, que les ar-
bres bourgeonnent et que la te^c, de la nature se
produitde toutes parts, il faut nous mettre en me-.
sure de supporter les premiers' rayons -perfides
et brülants du soleil de mars, en faisant usage du
Lait Antephelique de Gandes, qui est une espece
de vernis et d'engrais pourle visage. Ge lait Ante-
phölique, aux- prineipes camphres et hygiöni-
ques, previent non-seulement les taches de
rousseur, niais encore les efface aussitöt que le
soleil a tiqueie une peau Que etdelicate. Une peau
epaisse et rugueuse n'a rien ä craindre des perQ-
dies du soleil; mais une peau fine et transparente
ä travers laquelle le sang liltre en veiues d'äzur,
ne saurait trop prendre de precaulions prealables.
Le soleil- de mars, qu'on a tant de plaisir ä re-
voir, est mille foisplus dangereux que le soleil du
mois d'aoüt. Demandez donc bien vite ä Candes,
26, boulevard Saint-Denis, un ou plusieurs flacons
de son precieux Lait" Antephelique, approuvß et
ordonne par l'Academie de medecine.

Le Lait Aniephelique constitue la plus miracu-
leuse eau de toilette qu'on puisse desirer, car eile
ravive le coloris sans le concours d'aucun fard et
donne au teint une purete eclatante.

G'est en eultivant et soignant sa beaute comme
deux plantes delicates et precieuses, qu'on ne
vieillit pas, et qu'on reculc au contraire le calen-
drier delavie.

Gombien de jeunes femmes sont vieilles avant
l'äge, et combien d'autres femmes, dans l'automne
de la beaute, ont l'air d'etre en plein printemps !
G'est que ces dernieres consullent les Talismam
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de beault de la maison Violet; qu'elles savenl ce qu'il
fau*. employer pour lusfrer la chevelure et l'em-
pecher de s'appauvrir et se decolorer. Eiles con-

. naissent les pates, lescosmeliques, lescremes, les
eaux de loilelte conservalrices et reparatrices.
Elles saventqu'en faisant usage dela Creme Pom¬
padour elles auront un teint lisse, saline,, veloute,
plane et rose, comme l'etait celui de la marquise
de Pompadour. Si elles sont faliguees par les
veilles,les chagrins et les plafsirs, elles ont re-
cours ä la Creme de BiauU, dont les deux teintes
dilferentes conviennent au jour et ä la ruiniere.

La Creme de ßeaute remplace le fard d'une fa-
con tres avantageuse, car c'est une espece de
cold-cream tres onctueux, qui blanchil le visage
et le protege contre le häle du prinlemps. La
maison Violet est donc la mdsoc de parfuraerie
par excellence de toutes les femraes du monde et
de toutes ies meres de famille. Plusieurs de nos
lectrices so sont epouvantees de FinsLallation
luxueuse et elegante de la maisjn Violet, et nous
ontdemande si lesprix du boulevard des Capuc nes
elaient les memes que ceux de la rm Saint-Penis,
317. Sans aucun doute. La maison Violet n'a qu'un
seul et meine prix pour la ven'.e au detail, de
memo que pour la vente en gros. L'officine de la
MaisOn Violet, boulevard des Capucin^s, au coin de la
rue Seribe, roionde du Grand-Hötel, elant placee
dar/sie centre du Paris elegant, est plus eom-
mode et plus abordablc pour les promeneurs et
los voitures que la rue Saint-Denis. On y trouve
tousles articlesexträ-fins et exclusifs ä la maison
Violet, qui ont fait sa reputalion europeenne, tels
que le Savon Royal de Thridace aux sucs de lai-
tue, approuve par l'Academie de medecine et me-
daille ä toutes les expositions* de Paris et de Lon-
dres.

L'Eau de Beauie, pour les teints blonds et
delicats.

La Rosee des Abeilles, recoltee des l'aurore par
la Pieine des Abeilles, et eonstiluaut un lait des
plus rafraichissants.

L'Acidule de violettes, une ^'raie brise de vio¬
lettes dltalie, pour les soins ck- la toilette.

L'Eau de Toilette ä ia Gljcerine, pour combat*-
Ire le häle et les rides

Le Savon et le Baume aux violettes d'Italie.
La Poudre et l'Elixir dentifrices de la maison

Violet.
Et comme bouquets pour le mouchoir :
Les Goutles de violettes d'Italie. Le Bouquet du

Jockey-Club.Le Bouquet aux fleurs de lis. Les par-
fiims aux Brises de France, deriies ä S. M. l'Impe-
mtrice de Russie.

Vicomtesse de Benneville.

MACHINES A COUQRE OE FAMILLE

LA SILENCIEÜSE
30, rue Richelieu ; et 40, boulevard Magenta

(vis-a-vis la fontaine Moliere.)

La machine ä coudre la Silencieuse vient de
reuuir en une seule maison, rue de Richelieu,
h" 30, vis-ä-vis la fontaine Moliere, l'installation
qu'elle avait etablie boulevard Magenta. C'est en
centralisant les forces industrielles et en ne les
decuplant pas qu'on accapare plus facilement le
succes quand on l'a dejä conquis,, M. LeonPouil-
leu, ingenieur meoaniciea et representant de
MM. Pollack et Shcmidt, les seu.s inventeurs de la
Silmcieuse, a compris que, pour mettreun frein aux
coneurrences deloyales des contrefacteurs, qui ont
l'audace de vendre des machines non signies et
non approuv-es, sous le ihre de S hncieuses, il faf-
lait qu'il n'y eüt qu'unesjulc maison authentique,
oü les acheteurs devaient aller tout droit. C'est
pourquoi la Silencieuse de la rue de Richeliiu, n a 30,
en face de la fontaine Moliere, n'a plus de suecur-
sale. C'est une secü'rite pour toute personne qui
arrive de province ou de*Petranger : eile sait oü
aller ; eile a le numero et la rue sur ses tablettes
de voyage. En traversant la rue Richelieu, eile
n'a nullementä se preoecuper de toutes les fausses
Silenceusfs qu'elle rencontrera sur son passage.
A la premiere soi-dirant Silenckuse, eile sera eton-
nee.'Est-ce donc la Silencieuse que je cherche ?...
se dira-t-elle. Et en Consultant son carnet eile
verra qu'il faut aller plus loin; etjusqu'äce qu'elle
soit arrivee rue Richelieu, n° 30, en face de la
fontaine Moliere, eile verra apparaitre et defiler
Silencieuses sur Silencieuses, ni plus ni moins,
comme dans les contes de lees, oü les mauvais
genieä fönt surgir sous vos pas obstacles sur ob-
stacles.

Ce serait ä desesperer de la verite si nos lec
trices n'avaient pas confiance dans notre honora-
bilite. qui depuis longtemps leur est connue ; et
du moment que nous leur dispns : « La veritabl
Silencieuse, la seule qui soit s'gnee Pollack el
Schmidt, est elablie depuis le siege rue deRiche
lieu, 30, » pas une n'ira ailleurs. La verite viendra
bientöt, nous l'esperons, appuyer notre. affirma-'
lion et faire justice de toutes les S hncieuses qui
n'ont pas le chxrt de s'appöler ainsi.

Si la viriiahle Silencieuse■ signee Schmidt, Pol
lack et G\ n'ayait pas eu une superiorite iueon-
Leslable sur toutes les autres machines de famille,
qui s'en serait preoecupe?. ... Elle a le double
avantage de travaüler sans brqit et sans qu'il
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soit necessaire de lui tracer l'oavrage d'avance ; il
lui suffit de tous ses guides, qui sont autant de
travailleurs infatigables et intelligents, pour exe-
cuter tous les travaux de couture et de broderie
lds plus delicats et les plus difüciles.

La vdritable Siiencieuse, signee Pollack, Smilh et
C, ne coüte qse 225 fr. G'est un prix minime en
raison des serviees qu'elle reud et de sa fabrica-
tion exceptionnelle. Elle est garantie pendant
cinq ans, parce qu'on sait que pendant ces cinq
annees eile ne deviera pas d'une ligae et que
sa marche est reguliere et invariable comme la
precision meme. Le point qu'elle execute est le
point de navette ä piqüre des deux cöles, ind6-
cousable et sans envers. Teile est la perfection
industrielle de la Siiencieuse, que nous ne sau-
rions Irop propager et faire connaitre.

V. de R.

COURS DE TRAVAUX A L'AIGUILLE
SOUS LA DIBEOTION INTELLIGENTE DE MlLL BltACONNIER

Delaune,
67, rue des Sainls-Peres.

La fantaisie domine la mode dans les Iravaux ä
l'aiguille, tout aussi bien que dans les toiletles.
Tout en accordant ä la lapisserie l'importance
artistique et industrielle qu'elle merite et en exe-
cutant des ameublemenlsde salon et de boudoir
dignes de rivaliser avec les tapisseries des Gobe¬
lins et de Beauvais, Mtle Braeonn'er-Delaune fait
epanouir des ouvrages charmants comme distinc-
lion et comme bongoüt. Citons des cousbins, des
fauteuils, des chaises, des rideaux et des portie-
res en satin de toutes nuances, rfehement brodes
au point de plume. Nous avons vu en ce genre
un coussin en satin bleu de France, dont le des¬
sin, genre oriental aux mille cöuleurs, est indes-
criptible.

On peul broder son chiffre avec des fleurs, soit
en: Ne m'oubliez pas, soit en petit muguet. G'est
tres fin et tres delicat.- On execulj encore ce cous¬
sin sur satin blanc, avec dessin tres Charge de
nuances s'harmonisant entre elles. En satin vert,
feuille morte, ce coussin a egalement son cachet.
On le brode m6me sur du cuir gris, maisk ce
dernier genre est pour cabinet. Le satin exige de
la dorure et un certain luxe, tandis que le cabi¬
net d'un ministre, d'un depute, d'un avocal, d'un
medecin et d'un jeurnaliste demande une simpli-
cite elegante et severe.

Beaucoup de petites chaises de fantaisie se bro-
dent aussi sur satin de toutes nuances, avec se-

mis de petits bouquets Pompadeur, ainsi que des
pouffs ronds et carres, des X et mille petits Sie¬
ges de fantaisie qu'il nous est impossible d'enu-
merer. Tous ces nouveaux ouvrages sur satin
s'executent sur commande, car les nuances sont
tellement differentes pour les ameublements et
pour les goüts, et la fantaisie passe si vite, que
Mlle Braconnier-Delaune ne peut pas collectionner
les ouvrages en satin, comme eile le fait pour les
ouvrages en tapisserie.

Mais on peut lui demander l'impossibilite en
fait de travaux fantaisistes. Les armoiries les plus
compliquees et les plus riches, les dessins, les
chiffres, les arabesques les plus mullicolores, les
bouquets'de fleurs les plus varies, les sujets Wat¬
teau, les allegories, que sais-je? Mlle Braconnier-,
Delaune illustre et auime le satin eten fait une
nouveaute typique. Pour les personnes qui ai-
ment les teintes sombres et serieuses, nous decri-
rons un ameublement de boudoir en satin noir,
splendidement brode d'armoiries et de fleurs. Les
franges sont assorties aux nuances de la brode¬
rie. Et pour les jolies femmes, qui aiment les le-
vers d'aurore, un boudoir en satin rose de Chine,
brode de couronnnes de fleurs jardinieres avec
chiffres aumilieu. Un troisieme ameublement vert
Chambord est illustre de fleurs de lys, s'elancant
en gerbes, avec feuillage fonce et pistils eL eta-
mines en soie jaune or. Si vous preferez le satin
bleudel, Mlle Braconnier-Delaune le üeurira de
bouquets roses de toutes nuances. On n'a qu'a
dire ce qui sourit et ce qui plait, pour voir son d6-
s'ir accompli comme dans un conte de fees.

Mais ce qui va vous etonner et sans doute vous
tenter, c'est un ameublement en crelonne pour
chambre ä coucher. Les rideaux ont un encadre-
ment de dessins arabesques, avec couronno et
chiffre de comte au milieu, le tout brode de sou-
tache de laine verte. Les rideaux de lit sont illus¬
tres, du meme dessin d'arabesques, sauf les chif¬
fres, avec lambrequin legerement ondule et den-
tele. Le couvre-pied a deux traverses et an chiffre
au milieu. Les fauteuils sont dans le meme style,
ainsi que la dormeuse et la chauffeuse. Cet ameu¬
blement est pour la campagne. II est tres joli et
tres simple. G'est de l'onginalite de bon goüt que
plusieurs de nos lectrices vont accepter comme
modele. La cretonne fait genre et vpgue non-seu-
lement pour les ameublements, mais encore pour
les costumes. Mlle Braconnier-Delaune, mieux
que toute autre, reproduit ces elegantes broderies
en soutache, en plumelis et en point d'arme,
qui decorent les costumes de cachemire et de
faille. Ge qu'elle brode aussi avec des doigts de
f6e, c'est le Cre'pe de Chine. Allez la voir, consul-
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tez-la, ecrivez-lui. Vousvous trouverez enrapport
avec une jeune personnc distinguee et intelligente,
qui comprendra tout ce quevous desirez etmeme
ce que yöüs pourriez souhaiter, sans le lui dire.

V. de R.

(Suile)

Nous avons oublie de dire qu'au-dossus de la
eheminee de la chambre de Henri IV il y a une
slatueüe en marbre blanc, representant Henri IV
ä cheval en coslume roinain, par Germain Pillon.

Les tentures'de cette chambre sont en tapisse-
rie de Bruxelles dite des Mois grotesques, avec
personnages allegoriques de la Fable, composee
'de quatre par lies :

1" Janvier (Junon).—Le Palinage.
2" Juin (Moroure). — La Vente des cerises et la

Tonte des moulons.
3" Novembre (Diane). —Batlage du ble et Pre-

paration du lin.
4° Juillet (Jupiter). -La Moisson.
La couchette est en noyer sculpte ä deux co

lonnes sur le devan-t. Les panneaux et le plafond
sont ornes de 94 porlraits de rois et aulres en
huste et en medaillon; 12 figurines en pied; un
coq gaulois aux ailcs eployees au milieu du pla¬
fond. Ce litprovient, dit-on, du vieux chäteau de
Richelieu.

Le. prenier bahut est en noyer richement
sculpte, de style ogival, avec serrure ä secret.

Le second bahnt est en chene sculpte de style
gothique, avec ferrures en euivre dore; dessus
mobile.

Sur les deux bahuls, petils busi.es de bronze
cisele representant Henri IV couronuc.

Table de nuit en chene sculpte style Louis XII,
ä panneaux, ä medaillons, avec figures sculp-
-tees.

Table du milieu en chene sculpte style Renais¬
sance; milieu du socle ä Vase, dessus en marbre
levantin.

Le cabinet de Jeanne d'Albret servait d'oratoire
ä la reine Jeanne. .

La tenture, en tapisserie des Gobelins, repre-
sente Sully aux pieds de Henri IV.

Sieges en noyer style Louis XIII, avec accötoirs
ornes de letes de lion.

Gommode en chene, avec poi te ä deux panneaux
sculpte, ä cartouche et ä figurine.

Table du milieu en chene, oblongue, ä galbe
sculpte.

Sur la eheminee, deux stätuelte's en bronze
vert anlique, representant Henri IV.

Ce qu'il y a de plus remarquable dans le chäteau
de Pau.et que nous ne pouvons detailler lesunes
apres les autres, ce sont les riehes et anciennes
tapisseries qui le decorent. La chapelle qui existe
aujourdTiui a ete bätie de 1839 en 1840, surl'em-
placement meme deFancienne porte ä pont-levis,
sur laquelle on retrouve i^ertains. vestiges histo-
riques tres precis pour l'histoire. D'abord la porte
eile-meme du chäteau, dont a ete fait le chevet
de la chapelte; puis une plaque en marbre blanc
incrust^e sur cette porte, et qui existe encore sur
la partie exterieure du chevet qui fait face ä Pe-
glise Samt-Martin. On y a grave en relief l'in-
scriplion suivante :

HENRIGUS DEI GRATIA
GHUISTIANISSIMUS REX FRANCLE

NAVARR/ETERTIÜS
DOMINUS SUPREMUSBEARNI

' 1592

Apres avoir visite le chäteau de Pau, on se
rond tout naturellement dans les jardins et dans
le parc, par l'arcade qui se troure ä gauche de
l'entree principale de ia cour d'honneur.

A l'entree des jardins on apereoit la statue en
marbre blanc de Gaslon-Phcebus, qui esU'ceuvre
du baron Triquety.

Des jardins on passe ä la Basse-Plante par un
joli pont en pierre jete sur la rue Musca; et du
delicieux quinconce de la Basse-Plante le prome-
neur dirige ses pas vers le parc en traversant une
passereile construite sur la rue des Ponls.

II y a dans le parc deux allees principales : celle
du haut est une veritable petite Provence, oü le
malade vient, pendant la saison d'hiver, se re-
chauü'er au soleil et respirer un air tiede et toni-
que lout ä la fois, en admirant un tableau ma-
gique.

L'allee du bas, au contraire, convient au tou-
riste pendant la saison d'ete, car il y trouve de
Fair et de l'ombre en etant ä Tabri des plus fortes
clialeurs.

Les rues de Pau sont tres larges, avec des
magasins tres luxueux qui attestent de la clien-
lele riche et aristoeratique qui les visite.

Pendant que nous etions ä Pau, Tarmistice avait
donne un temps d'arret ä cette fatale guerre, et
des bruits de paix circulaient de" tcutes parls
comrae un desastre de plus.

La France etait vaineue ; eile no pouvait plus
souteniv une lutte inegale, ä moins de voir loutes
ses provinces, du nord au sud, investies, pillees
ravagees et ruinees. Mais ä quel prix aldons-
nous obtenir estte paix forcee, et par combien
de hon les et d'opprobres allions-nous la payer ?
A quoi avaient servi les pompeux et infruetueux



l!)0 LA GAZETTE ROSE

discours de M. Gainbetta et de M. Jules Favre?
La province devait delivrer Paris et le sauver;
mais pour cela il eül fallu des-lroupes organisees,
des cauons, des munilions et des vivres. La pro-
yince paradait, nous l'avous vue ä l'oeuvre, et
Paris agoriisait. Paris, affaoiö, Statt oblige de
deposerles armes ei de capituler.

Le congede mon füs Staut expire, il nie quitta
pour rejoindre son bätai'lon, le 19 c de chasseurs ä
pied, ä Toulouse; et moi, je fls uuenouvelle etape
ä Tarbes, attendant que je pusse rentrer ä Paris
saus encombre et que les lignes ferrees fussent re-
tablies. J'avais jugS prudent de ne reveuir qu'ä la
flu du inois de mars ä Paris et d'aller reudre vi-
site, ä Bagneres de-Bigorre, ä la famille Jubnial,
que j'avais rencontree ä Rennes et qui m'y avail
engagee. Je ne conna'ssais pasles Pyrenees, et c'e-
tait une occasiou qui nese representerait peut-etre
jamaisdans ma vie. v. fis doneune seconde etape
de quelques jours ä Tarbes, ä l'hötel des Ambas¬
sadeurs, que je n'avais pas oublie, et j'allai m\n-
staller ä Bagueres-de-Bigorre, sur la promonade
des Güustous, vis-ä-vis de l'artistique prieure de
M. Achillc Jubinal.

VlCQMTESSE DE RENNEVILLE,

(La /in au jwcMin immero )

LA SERVANTE
l'AR MADAME CAROLINE GRAVlfiRE.

(Suite)
Pour servir son maitre, un devouement, une

humilite ä toute epreuve, mais nulle force pour
voir se degrader son dieu. II n'y a que deux
manieres d'aimer : la premiere represente un mi •
roir qui reflete eternellement le moi de l'egoisme ;
la seconde, un pur cristalä travers lequel celui
qui aime ne cherche que les impressions de celui
qui est aime.

Dans cette affeetion dont eile aeeeptait tous
les deveirs, Lise n'avait jamais songe ä prelever
une part. Elle passa toute k nuit ä veiller Pierre,
comme on veille un enfant malade. Elle nettoya
le tapis, ramassa les debris et retablit l'ordre.

Discrete et zelee, la servante faisaii son service;
compatissante et devouee, la sceur de charite
aecomplissait son 03uvre de devouement, tandis
que le cceur dela femme saignait en silence.

Quand tout fut ränge,eile vint s'asseoir sur un ta-
bouret äla hauteur de la tete du malade, atten¬
dant qu'il eüt epuisS le n arcotique de l'abrutis-

sement. II dormait d'un sommeil sans r§ve, ä
l'abri de toute Sensation, semblable au repos eter?
nel, incontestable bienfait de l'ivresse.

Le visage dStendu avait perdu l'expreesion de
la douleur, mais les traces eu subsistaienldans les
sillons traces sous les yeux, dansles ravins qui
creusaient lesjoues. La cravate dSnou.ee Jaissait
voir une barbeinculte, etle desordre descheveux
montrait des tempes blanchissantes.

Gesigne visibie des pensees douloureuses Smut
Lise ; son regard scrutait cette physionomie tan-
töt avec sevSrite, tanlöt avec piLie.

Tout, daus cetchambre, racontait la triste bis-"
toire dont un sinistre chapitre s'aecornplissait
sous ses yeux. Nulle maiu ne derangeait plus les
livres de la bibliotbeque, et l'ordre parfait dans
lequel ils etaient ranges Statt Tun des indices
les plus graves du desordre moral de leur pos-
sesseur. II n'y avaitpas d'encre dans Tecritoire;
lesfleurs des corbeilles n'avaient pas ete rempla-
cees ; on nabilait lu, sans goüt, sans habitudes,
sans ordre.

Mais un sigoe bizarre, caracteristique, frappait
la vue et remplissait i'esprit de stupefecation et
de terreur!

Sur les rayons de la biblotheque, de van t les
livres, on voyaitune rangeede bouteilles videsou
pleines, du vin, de l'eau-de-vie, dupunob, de
l'absinthe surtout !

Vers six lieures du malin, ie comte Pierre ou-
vrit les yeux. En reprenant possession de la vie
et conscience de lui-meme, il poussa un prolond
gemissement. La chambre, faiblement eclairee,
nelui permit pas de se reconnaitre de suite ; il
tätonna autour de lui, parut interroger sa memoi¬
re, seredressa un peu, puis cachant son visage
dans ses mains, pleura comme un enfant.

Lise pleurait aussi.
II se leva peniblement, öta le bandage qui lui

serrait la tete et regarda avec horreur dans la
glace lacicatrice qui lui labourait le front. Alors,
gagnant le sopha, il s'y laissa tomber, les bras
pendants, l'oeilhagard... puis, il apercut la jeune
fille qui rangeait les coussins sur lesquels il avait
dormi, et s'essuyaitde temps en temps lesyeux?

— Comment vous trouvez-ici, mademoiselle ?
Lise, inclinSe, presque ä genoux sur les cous¬

sins qu'elle ramassait, s'excitait au courage.
— Monsieur, dit-elle, je passais liier soir dans

le jardin ; j'ai vu votre fenetre ouverte ; vous Suez-
indispose ;je suis entree...

— Et vous avez surpris le secret de mes nuits,
vous avez vu combien le chagrin peut rendre un
homme miserable !Non, plutot que de continuer
une pareille existence, le suieide I...
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Lise, ä Iroispas du corate, une main appuyee
surle coussin qu'el.e venait de remel,tre on place,
regardait tristement celui qui pariail. Vu dans cetle
demi-obseurite, ceL homme, affaibli, vacillant,
brise, n'otait plusle maitre brillant dpnt l'aspecl
lafascinail; c'elaitun infirme nsoigner, a soutenir,
ä consoler.

— Oh ! monsieur, dit-elle, vous parlez de mou-
rir, vous qui avez un'enlant et qui devez pour lui
conserver vos jours eL votre honneur ! Essayez
d'aimer 1c petit, cela vous fera du bien,- cela vous
sauvera ; cela vaudra mieux que le mauvais reme-
de que vous employez pouroublier vos chagrins. .
Je nesuis qu'uue pauvre servanle et je risque de

.vous fächer en parlant librement, mais j'aurais la
force de vous le dire : ce que vous faites... est in-
digne de vous !

— Jeleferai encore, s'ecria-t-il avec exaltalion,
oui, je boirai jusqu'ä la mort. Vous ne savezpas,
ma fille, ce que c'est qu'une douleur que l'on
n'oublie jamais ! Tousles reciedes lui sont per-
mis!

— Excepte cequi est mal...
— Des mots, interrompit-il avec colere. Geux

qui n'ont pas souffert savent si bien se servir de
mots ! Qu'est-ce que cela signiüe, s'abrutir, quand
on n'est plus un homme, quand la douleur a de-
vore volreforce, votre volonte, votreinlelligence...
Voyez-vous cette fille, qui joue avec leti mots com-
me un enfant qui se servirait de balles' de plomb
au Heu de billes !,..

II saisit Lise par les deux bras, et la jetant snr
un fauteuil en face de lui:

-~-Ma fille, dit-il, je vais le Texplique», cette
passion qui te parait si meprisable : c'est le seul
moyen que Fhumanite ait trouve contre la dou¬
leur ! üne trev6 ä la vie ! Le bienfait de la mort
moins Taneantissement !

Lapremiere fois que cet opium vous rnonte au
cerveau, vous avez peur du mot et vous reculez,
mais qu'est-ce que ce mot si terrihle ? L'assem-
blagedes syllabes dont se compose l'envers de ce
qui est convenu ; demoralisaticn ! Qu'importe si
cela signifie bien-etre I On boit !

La tele fait un peu mal; ce. mal preoccupe,
s'empare de la pensee etla berce ; la gaiete vient;
figure-toi une cascade de rayons sur la glace de
1'hiver, unejournee d'aoüt en plein janvier ? Les
extremites se rechauffent, la chaleur coule dans
le sang, quelque chose se ranime'et pourtant qü
s'engourdit.

Ce quelque chose, c'est Timperissable douleur.
Elle cede, eile se cache, eile fait place. Dans cet
etat, on serailecrase sous une locomotive sans ie
sentir.

Le regret s'evancuit, on ne sait plus ce que l'on
regrettäit; la mere qui pleurait son fils, rit; l'or-
phelin u'a plus de larmes; le vide affreux qu'a
laisse l'etfe adore et disparu sans retour, est
cornble. Soudain l'on chante !!

La töte pese ; son poids entraine; c'est une
Sensation i-rresistible de bien-etre, une extase,
une beatilude. On tombe, et l'oubli, ce paradis
des miserables, vous ouvre son sein, vous endort
dans ses bras.

Benedietion deDieu ! Ou cesse pour'quelques
heures de retourner sjirses pas au milieu des de-
combres de la destinee, et d'evaluer sa ruine.

Caroline Graviere.
{La steile au proc/iain numiro).

^^mm
A MA CROIX

Inutile hiijou que m'interdit la mode,
Et qu'on m'envoie airsi blotti dans ton ecrin,
Qu'avec le miea, helas ! ton sort mal s'aecommode,
Gombien b=t oppose nolre futur destin!
Tant que mon cceur battra de douleur ou de joie,
Toujours pret ä repondre ä l'appel de l'honneur,
Tu languiras couche dans ta prison de soie,
Toi qu'un heros crea pour briller sur lc coeur.
Mais, quand la päle mort, de sa main glaciale,
M'aura mis dans ce char qu'un noir cocher conduit,
Alors naltra pour toi l'aurore matinale,
Et ton bean jour sera mon eternalle nuit.
Alors on te verra, brillante et dans ta gloire,
Sous les regards emus de mes amis en deuil,
Fixee au sombre drap par ton ruban.de moire,
Durant tout le chemin tröner sur mon cercueil.
Ainsi sur ma depouil'e, avant la croix de pierre,
La Mort te posera, ma pauvre croix d'argent.
Et c'est pour me condu;re ä mon froid lit de terre,
Qu'on te fera quitter ten lit de satin blanc.

J. Ganoury.

L'abondance des matieres nous oblige de ren-
voyer ä uotre prochain numero un ^ourrier des
The'dtres de Mnie la Comtesse Dash.

On se rappeile qu'au commencemenl de l'annee
1870, M. le marechal Yaillant, alors ministre des
beaux-arts, avait institue, pour faire un examen
des tableaux qui ne sont pas exposes aux yeux du
public dans le musee de Louvre et qu'on pourrait
offrir auxmusees de province, une commission com-
posee de membres de l'Institut, de deputes, d'ar-
tistes enrenom, ele., etc.

Si notre memoire est fidele, on distinguait parin
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